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Par Brigitte Caulier
Confrères, consoeurs et paroissiens: la vie
associative paroissiale
L’exercice du culte et la distribution des sacrements 
constituent les activités religieuses essentielles qui se 
déroulent dans une paroisse. Du berceau à la tombe, 
on fréquente cette église paroissiale ; les autorités 
ecclésiastiques ont préféré y suivre de près leurs 
paroissiens. Pendant très longtemps, on y a reçu son 
instruction religieuse non seulement dans l’enfance 
mais aussi le dimanche à l’âge adulte, pour se rafraî-
chir la mémoire. Outre les célébrations nombreuses 
qui s’enrichissent souvent des processions et des 
vêpres, les églises paroissiales accueillent les fidèles 
dans des associations que dirigent les curés ou leurs 
vicaires. Des chapelles en gardent le souvenir, les 
salles paroissiales ont retenti de leurs réunions, des 
ventes de charité, des bazars comme on les appelait au 
xixe siècle. Les Québécois ont connu le scapulaire, les 
ligues du Sacré-Cœur, les croisés ont porté la cape 
lors les grandes démonstrations religieuses. Autant 
d’images qui restent dans les représentations reli-
gieuses collectives.
Aujourd’hui, la vie associative s’est très large-
ment maintenue et même développée, mais l’Église 
catholique n’exerce plus le leadership dans l’organisa-
tion des regroupements et le cadre paroissial s’en 
trouve particulièrement déserté. Le courant associatif, 
orienté vers la spiritualité, a beaucoup décliné. À 
l’heure où l’individu construit seul son identité reli-
gieuse, les expériences collectives de masse au sein 
d’organisations bien structurées par l’Église catho-
lique, comme les a connues le Québec à la fin du xixe 
et au début du xxe siècle, ne sont plus pensables. 
Toutefois, c’est encore, à l’heure actuelle, autour 
d’initiatives catholiques, pas toujours paroissiales 
certes, que des laïcs ayant souvent pris leurs distances 
sur les questions religieuses s’investissent dans des 
activités sociales très importantes pour lutter contre 
le sous-développement ou l’exclusion sociale. 
Des origines de la colonie jusqu’au milieu du 
xxe siècle, l’Église catholique s’est appuyée sur les 
regroupements organisés de laïcs dûment autorisés. 
Les associations confessionnelles ont renforcé la pro-
position pastorale des autorités religieuses et les liens 
entre les paroissiens. En a émergé une élite laïque qui 
a dynamisé la vie religieuse et sociale de la commu-
nauté. Même si plusieurs chercheurs tendent à 
réduire leur rôle à celui de la sociabilité, à des straté-
gies dans la participation à la vie communautaire, ce 
qui reste incontestable, des besoins et des aspirations 
spirituels se manifestent plus subtilement. Les laïcs se 
les forgent au sein même de la structure imposée. 
L’influence sur les laïcs de leur adhésion à ces associa-
tions connaît donc une variabilité certaine, on pour-
rait en dire autant de toute participation à la messe 
par exemple. On sait que l’expérience associative peut 
marquer les individus à bien des degrés. Les femmes y 
trouveront un lieu de solidarité et d’expérience d’af-
firmation de soi ; les hommes un réseau de relations 
professionnelles ; les enfants une possibilité de s’amu-
ser et de se faire de nouveaux amis. Le degré de parti-
cipation dans la structure associative établit encore 
une autre différence entre les dirigeants et les simples 
membres. Les premiers peuvent en retirer une expé-
rience beaucoup plus complète et variée. Si l’on pense 
aux jeunes engagés dans l’action catholique spéciali-
sée, plusieurs dirigeants en ont fait un tremplin pour 
des carrières syndicales ou politiques et y ont puisé 
des idées réformatrices pour l’Église catholique, 
approfondissant ainsi leur engagement au nom d’une 
appartenance religieuse clairement affirmée. L’itiné-
raire de Claude Ryan en est un des exemples les plus 
connus.
Il ne s’agit pas ici, en quelques pages, de retracer 
l’histoire des associations paroissiales depuis le 
Régime français jusqu’à nos jours mais plutôt de 
dégager les principaux traits d’une présence et les 
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principales fonctions touchées par les associations 
dans la vie des communautés paroissiales.
BÂTIR L’AMÉRIQUE DES DÉVOTS1 
Lorsque les Français s’installent en Amérique du 
Nord, ils importent plusieurs de leurs institutions et 
des façons de vivre en société. La paroisse représente 
le noyau dur dans l’organisation de la vie politique, 
sociale et bien sûr religieuse. Il suffit de considérer 
l’œuvre pastorale de Mgr de Saint-Vallier. L’Église 
catholique issue de la Contre-Réforme a misé sur le 
cadre paroissial pour renforcer l’encadrement reli-
gieux des fidèles. Elle a exigé plus de ses curés : la 
résidence, la prédication et la catéchisation. Elle mise 
également sur la vie associative, dûment canalisée, 
outil pastoral remis à l’honneur par plusieurs évêques 
réformateurs et les communautés religieuses issues de 
la Réforme catholique comme les Jésuites. 
Il s’agit d’orienter la piété des laïcs vers les 
dévotions essentielles autour du Christ et de la Vierge 
et de favoriser par la même occasion un meilleur 
contrôle moral sur les adhérents. Dans la perspective 
réaffirmée du salut par la foi et les œuvres, confréries, 
con grégations et pieuses unions regroupent surtout 
les laïcs, hommes et femmes, jeunes ou vieux qui 
veulent, par une dévotion particulière, progresser vers 
la sainteté. Et par compassion envers les plus dému-
nis, ils contribuent à soulager les souffrances de 
l’autre, qu’elles soient morales, physiques ou maté-
rielles.
On peut dire que les confréries se répartissent 
en deux grandes catégories fondées sur le type d’en-
cadrement des fidèles. La première se compose d’as-
sociations à l’organisation légère et aux exercices peu 
nombreux où l’adhésion représente un « passeport 
pour l’au-delà », selon l’expression de Nive Voisine. 
Elle ne nécessite guère de suivi pastoral de la part du 
clergé. Une inscription au registre, quelques prières 
ou quelques aumônes et les adhérents se garantissent 
des indulgences qui diminueront leur temps au 
Purgatoire, c’est ainsi qu’on prend le scapulaire. 
Le second type d’associations comprend des 
confréries possédant des structures bien charpentées, 
avec des exercices personnels et collectifs nombreux. 
La congrégation mariale mise au point par les Jésuites 
représente le modèle par excellence dans cette der-
nière catégorie au xviie siècle. Elle insuffle à sa clien-
tèle cible, les hommes et les jeunes gens, une pratique 
plus intériorisée de la religion ainsi que des valeurs 
sociales et familiales plus fortes. Outre la ségrégation 
sexuelle, les Jésuites forment des congrégations 
homogènes socialement. La pénétration dans les dif-
férents milieux sociaux en fait la caractéristique des 
groupes européens. Des ouvriers aux nobles de la 
cour, une congrégation de Marie répond aux besoins 
spécifiques. Au moment où le catholicisme se fémi-
nise en Europe, la Compagnie de Jésus tente de « rat-
traper » les hommes. 
Qu’en est-il en Nouvelle-France ? Saint-Vallier y 
voyait une nouvelle Jérusalem, la Jérusalem des terres 
froides comme la nommait Marie de l’Incarnation. 
Elle sera une terre de prédilection pour l’établisse-
ment de ces confréries. Dans le contexte difficile de la 
formation d’une colonie de peuplement, les mission-
naires et les curés des jeunes paroisses canadiennes 
vont ériger des confréries qu’ils contrôlent bien, sui-
vant le modèle tridentin. Même si le clergé doit faire 
face à une population blanche dont les préoccupa-
tions premières ne mènent pas toujours à la sainteté, 
il n’est pas néanmoins aux prises avec la lourde tradi-
tion autonomiste développée par les laïcs dans les 
confréries européennes héritées du Moyen Âge et qui 
résistent encore, en ce xviie siècle, au contrôle ecclé-
siastique. En Nouvelle-France, les clercs ont plus de 
latitude pour bâtir l’Amérique des dévots. Toutes les 
décisions pastorales s’inscrivent dans cette volonté de 
ne pas retomber, comme en France, dans l’autonomie 
des laïcs pour lesquels certaines confréries de métiers 
ou les pénitents étaient devenus des paroisses dans la 
paroisse. Mais l’expérience n’en est pas pour autant 
discréditée en Nouvelle-France, il s’agit de repartir 
sur des bases expurgées. Le modèle pastoral tient la 
route. 
Au fur et à mesure de l’arrivée des Blancs en 
Amérique, à partir de la fin des années 1650, les mis-
sionnaires jésuites et récollets proposent leurs confré-
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FIGURE 1
« Répartition des confréries  
dans les paroisses » en Nouvelle-France
Source : Marie-Aimée Cliche, Les pratiques de dévotion en Nouvelle-France. Comportements popu-
laires et encadrement ecclésial dans le gouvernement de Québec, Québec, PUL, 1988, p. 176.
on peut dégager les caractéristiques pastorales en jeu. 
Les communautés missionnaires ont à cœur de 
rejoindre les laïcs et la présence importante des 
congrégations mariales témoigne de l’influence igna-
tienne. Les sœurs enseignantes ont aussi leur proposi-
tion avec les congrégations des filles externes. 
Il est évident que, dans sa stratégie pastorale 
d’ensemble, le clergé compte tout particulièrement 
sur les associations pour encadrer de façon plus ser-
rée les laïcs, au risque de créer un éparpillement de la 
clientèle potentielle auquel fait écho déjà le deuxième 
synode diocésain de 1694 de Ville-Marie : « Nous 
exhortons tous les curés et missionnaires d’établir 
dans leur Paroisse une confrérie pour animer la dévo-
tion de leurs Paroissiens, et nous pensons qu’il est à 
propos qu’ils n’en aient qu’une pour ne se pas parta-
ger dans tant de dévotion4 ». Saint-Vallier perçoit 
clairement les risques de saturation et la concurrence 
avec la vie paroissiale qui s’exercera lorsque religieux 
et curé jalousent la même clientèle pour deux messes 
le dimanche matin ! 
Suivons l’émergence confraternelle à Notre-
Dame de Ville-Marie5 qui dépasse nettement les 
consignes du deuxième évêque de Québec. Les pre-
mières créations montréalaises ont suivi d’assez près 
les poussées démographiques de la bourgade, preuve 
d’un souci de contrôle bien marqué de la part des 
clercs. Les deux premières tentatives concernent des 
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ries comme les congrégations mariales pour les pre-
miers et le Tiers-Ordre de Saint-François pour les 
seconds. Les curés des jeunes paroisses demandent 
l’érection de confréries. La forte présence ecclésias-
tique et le regroupement de la population favorisent 
néanmoins Québec et Montréal. 
Dans le gouvernement de Québec, la ville elle-
même draine le plus grand nombre de regroupe-
ments : 8 associations y déploient leurs activités. Les 
paroisses les plus anciennes, nous pourrions dire par-
venues à maturité, et les plus peuplées font émerger 
les confréries, de Saint-Joachim sur la rive nord à 
L’Islet en face, de la Pointe-Lévy à Neuville2. Dans cet 
espace s’épanouit la Sainte-Famille, réplique fémi-
nine de la congrégation mariale, 18 paroisses en sont 
pourvues. Les hommes disposent de 9 congrégations 
et le Rosaire s’installe dans 9 paroisses. Le scapulaire 
peut paraître discret avec une présence dans 3 
paroisses, mais en fait il recrutait dans 38 localités. La 
confrérie de Sainte-Anne de Québec, qu’on a pu 
considérer comme celle des menuisiers, ce qui n’est 
pas tout à fait exact, rayonnait sur 22 paroisses. Dans 
la région, la Côte-du-Sud a moins attiré les confré-
ries3. De ce bref tableau du gouvernement de Québec, 
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Notre-Dame Du rosaire.
Archives du presbytère Saint-Charles-Borromée, Charlesbourg. Tirée de Marie-Aimée Cliche, Les 
pratiques de dévotion en Nouvelle-France.  Comportements populaires et encadrement ecclésial dans 
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Cette image représentant la Vierge et saint Dominique apparaît sur les lettres patentes d’établisse-
ment de la confrérie du Rosaire à Charlesbourg, le 29 janvier 1694.
image De la saiNte-Famille Du xviie siècle.
La confrérie de la Sainte-Famille est fondée à Montréal 
en 1663 par Madame d’Ailleboust. Cette image est fixée au début 
du registre de la confrérie de la Sainte-Famille de Montréal. 
(Archives des Sulpiciens de Montréal). 
Archives de folklore de l’Université Laval, Fonds Jean Simard (F1081), 
série Le Grand Héritage, boîte 33, code topographique 7535.
bassin de recrutement des confréries : une population 
suffisante doit l’alimenter. Or celle-ci s’est étoffée, 
passant de 659 habitants en 1666 à 1 388 en 1681 puis 
à une moyenne de 1 750 entre 1692 et 1695. Toutefois, 
malgré cette progression, la vie à Montréal demeure 
très précaire et le contexte pourrait paraître répulsif 
aux activités confraternelles. Entre les attaques iro-
quoises, la rougeole et de mauvaises récoltes, les 
Montréalais se trouvent menacés sur tous les fronts. 
Mais c’est peut-être par souci de retrouver un climat 
de sécurité et devant l’urgence de faire son salut qu’ils 
se tournent vers les confréries. Les Montréalais 
peuvent y constituer de nouveaux liens de solidarité 
qui pallient l’absence d’un passé communautaire 
ancien tel qu’ils avaient pu en connaître en Europe. Ils 
obtiennent par leur adhésion à certaines confréries 
l’assurance d’avoir du secours moral et matériel en 
cas de maladie, de pauvreté et au bout du compte des 
funérailles décentes. L’arrivée des réguliers — 
Récollets et Jésuites — a beaucoup compté dans ces 
créations ; ceux-ci s’empressent de prendre leur place 
auprès des laïcs peu de temps après leur retour en 
1692 et avec succès, comme en témoignent les testa-
ments montréalais. Les legs pieux pour les pauvres se 
partageaient entre l’Hôtel-Dieu, les Récollets et les 
Jésuites, et enfin la paroisse. Une dernière place justi-
fiant bien les craintes des Sulpiciens à leur égard.
Au xviiie siècle, quatre autres confréries voient 
le jour jusqu’en 1749. Deux se rattachent aux com-
munautés religieuses hospitalières : la Sainte-Trinité 
est établie à l’Hôtel-Dieu en 1719 tandis que la 
confrérie du Sacré-Cœur de Jésus s’assemble à l’hôpi-
tal à partir de 1749. En tant que chapelains de ces 
communautés, les Sulpiciens assumaient la direction 
spirituelle de ces nouvelles associations. Le séminaire 
de Saint-Sulpice érigea à Notre-Dame les deux 
autres : le Sacré-Cœur de Marie en 1722 puis, dix ans 
plus tard, M. Déat fondait la confrérie du Saint-
Sacrement et de la Bonne-Mort à laquelle on incor-
pore celle du Sacré-Cœur de Marie qui n’a peut-être 
pas attiré autant de laïcs qu’on l’aurait espéré. 
Les Sulpiciens se trouvent donc à la tête de la 
plupart des confréries de Ville-Marie, excepté la 
Congrégation des Hommes de Ville-Marie et le Tiers-
Ordre. Au total, les confréries sont un peu plus nom-
breuses que celles de Québec (11 contre 8) suivant 
l’étude de Marie-Aimée Cliche, malgré une popula-
tion moindre. Ainsi en 1754, pour les 4000 habitants 
que comprenait Montréal, au moins 9 confréries 
étaient en activité, dont une majorité à encadrement 
strict. Elles proposaient essentiellement des activités 
dévotionnelles. Il n’existait pas de confréries de cha-
rité, la fonction caritative était intégrée, en arrière-
plan, dans les confréries de dévotion et avec pour 
caractéristique de privilégier souvent l’intervention 
interne auprès des membres. Les confréries de métier 
n’ont pas été encouragées. Les quelques rares men-
tions, essentiellement judiciaires, révèlent plutôt 
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femmes et des jeunes filles, vulnérables moralement 
dans un contexte de colonisation très précaire. 
Marguerite Bourgeoys fonde en 1658 la Congrégation 
des Demoiselles de Notre-Dame-de-la-Victoire pour 
ses anciennes élèves. Cinq années plus tard, la confré-
rie de la Sainte-Famille prenait forme. 
Dans les années 1690, c’est au tour des hommes 
de se regrouper dans la Congrégation des hommes de 
Ville-Marie à l’initiative des Sulpiciens puis sous la 
houlette naturelle des Jésuites à partir de 1693. Cette 
dernière année, ainsi que la suivante, marque le véri-
table départ de cinq confréries sur les sept qui seront 
fondées au xviie siècle. À la requête du curé et des 
marguilliers de la paroisse, Mgr de Saint-Vallier 
accorde une patente pour l’établissement d’une 
confrérie en l’honneur de Saint-Joseph. L’évêque y 
trouve deux avantages : « inspirer une véritable et 
solide dévotion à toutes les familles chrétiennes » et 
par ricochet « les paroles et les exemples [de celles-ci] 
peuvent servir si efficacement à la conversion des infi-
dèles de ce nouveau monde ». La confrérie de recrute-
ment mixte est placée sous la responsabilité du curé 
de la paroisse de Ville-Marie qui avait aussi le contrôle 
de celles qui seraient créées dans la région :
Nous permettons, agréons et approuvons les 
dites assemblées qui se font et qui se feront à 
Ville-Marie, et aux autres paroisses du voisi-
nage, pourvu que les dites assemblées soient 
unies à celles de Ville-Marie et qu’elles soient 
sous la conduite des ecclésiastiques qui font les 
fonctions curiales à Ville-Marie et autres à notre 
choix6.
En dehors de cette mention, nous n’avons pas 
trouvé trace de cette confrérie à la paroisse Notre-
Dame. On peut même se demander si elle a réelle-
ment vu le jour. Peut-être devait-elle contrecarrer la 
congrégation des Jésuites ? 
Les Récollets ne furent pas en reste et fondèrent, 
peut-être une année après leur installation à Montréal 
qui date de 1692, le Tiers-Ordre de Saint-François. Il 
était destiné aux laïcs et souvent assimilé à une 
confrérie. Nous en conservons la première mention 
certaine en 1694 dans les articles du synode déjà 
mentionné ; Mgr de Saint-Vallier y demande « que les 
religieux prennent d’autres jours que les dimanches 
et les fêtes pour tenir leur assemblée de la congréga-
tion ou du Tiers-Ordre, s’ils n’aiment mieux les tenir 
les dimanches l’après dîner, après les services de la 
paroisse » pour éviter la concurrence avec les devoirs 
dominicaux des fidèles. Les confréries du Rosaire et 
du Scapulaire, rattachées à la paroisse, achevèrent le 
réseau des associations pieuses pour le xviie siècle ; 
toutes deux recevaient leurs lettres patentes en 1694, 
avec l’accord de l’évêque de Québec. 
Cette concentration si marquée des fondations 
dans les années 1690 mérite quelques explications. 
Un premier facteur réside dans l’élargissement du 
l’existence de corporations où l’élément religieux se 
réduisait à une messe le jour du saint patron avec 
offrande du pain bénit ; c’est ainsi que se regrou-
paient les armuriers, arquebusiers et serruriers (en 
1676), les chirurgiens et les cordonniers. Les artisans 
se réunissaient ensuite chez l’un d’entre eux pour un 
repas copieux et arrosé qui se terminait parfois dans 
le désordre. Événements qui ne pouvaient que 
conforter le clergé dans ses réticences à leur égard.
Au fur et à mesure que les paroisses se multi-
plient en Nouvelle-France, le clergé renforce son 
encadrement avec les confréries dont les évêques 
recommandent la fondation dans chacune d’entre 
elles. Seules les créations conformes aux ambitions 
tridentines voient le jour, on évite les confréries de 
métier et on privilégie le modèle des congrégations 
mariales créées avec succès par les Jésuites au xvie 
siècle. La direction ecclésiastique y est obligatoire. 
L’idéal de piété et de vertu selon des normes élevées 
stimule la foi des confrères et des consœurs des 
congrégations mariales, des Dames de la Sainte-
Famille, des confréries du Rosaire, du Saint-
Sacrement et de la Bonne-Mort. Hommes, femmes, 
enfants, adolescents se rencontrent ainsi régulière-
ment pour des exhortations, des célébrations reli-
gieuses et les funérailles solennelles des leurs. Ainsi se 
prolonge l’enseignement religieux à la paroisse, dans 
les écoles. Le renforcement de la piété des laïcs et de 
leur encadrement pastoral motive donc essentielle-
ment les initiatives du clergé. La sélection même des 
confréries autorisées en Nouvelle-France qui privilé-
gie la confrérie de dévotion le reflète parfaitement. 
Le fonctionnement de ces associations corres-
pond aussi à cet objectif. Le clergé a instauré des con-
fréries dont il pouvait avoir le plein contrôle, ce que 
traduisent les structures organisationnelles qui ren-
daient impossibles les activités confraternelles en l’ab-
sence des directeurs ecclésiastiques et qui donnaient 
aux officiers et au conseil le droit et le devoir de contrô-
ler eux-mêmes les membres ordinaires de la confrérie. 
À Montréal, les Sulpiciens voulaient éviter toute 
dispersion spatiale, source éventuelle d’autonomie ; 
l’église paroissiale devait accueillir les confréries. Les 
dames de la Sainte-Famille disposaient depuis 1730 à 
Notre-Dame de la chapelle Sainte-Anne. La Bonne-
Mort se réunissait à la chapelle de Saint-Amable éri-
gée à l’intérieur de l’église. Seuls les Congréganistes 
bâtirent leur chapelle chez les Jésuites et ils réussirent 
toujours à sauvegarder cette autonomie même 
lorsque les Sulpiciens reprirent la direction en 1791 et 
malgré les pressions du curé, un siècle plus tard, qui 
voulait centraliser les activités confraternelles de la 
paroisse à la chapelle Notre-Dame du Sacré-Cœur. 
Cette situation sous le Régime français entraîna des 
querelles avec les Jésuites, ainsi qu’avec les Récollets 
pour le Tiers-Ordre, les curés de Notre-Dame crai-
gnant un détournement du devoir dominical au 
détriment de la paroisse.
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Le clergé refusait aussi les signes distinctifs 
d’appartenance pour les laïcs, comme un habit parti-
culier ou un brassard. L’usage de la bannière dans les 
processions n’apparut qu’au xixe siècle. À peu près 
tous les irritants des anciennes confréries euro-
péennes avaient ainsi disparu lorsque s’organisa la vie 
confraternelle en Nouvelle-France. C’est aussi sur ce 
modèle de fonctionnement que l’on créa au xixe 
siècle de nouvelles associations.
Par bien des aspects, on peut affirmer que le 
clergé d’élite installé en Nouvelle-France a réussi à 
faire passer les normes tridentines dans la colonie, les 
dévotions se recentrent autour du Christ et de la 
Vierge. La Sainte-Famille prend une importance en 
terre américaine qu’elle n’a pas en Europe. Saint 
Joseph ne réussit pas à s’imposer seul. Mais la mère de 
la Vierge tient une place importante dans la confiance 
des Canadiens. La rigueur des clercs trouve compen-
sation dans le faste du cérémonial. 
Le type de dévotion, l’organisation valorisée 
mettent de l’avant le contrôle clérical. On pourrait 
aisément en déduire un laminage de l’initiative laïque. 
Les fidèles ne sont-ils que des ouailles dociles et sou-
mises ? La Nouvelle-France ne nous a pas laissé 
d’exemple de révoltes des paroissiens, mais ceux-ci ont 
aménagé leur mode d’appartenance aux confréries. Si 
les textes normatifs relèvent d’exigences proches de 
l’ascétisme, les hommes et les femmes ont fait des 
choix que seule une étude intime de la vie associative 
peut révéler. Certaines personnes adhèrent — et elles 
sont souvent plus nombreuses dans les débuts eupho-
riques de la création —, complètement aux proposi-
tions pastorales et dévotionnelles. Il s’agit de progres-
ser dans une démarche spirituelle dans le cadre d’une 
association publique reconnue par l’Église ; les fonda-
teurs laïques qui sollicitent le clergé en ce sens ont 
souvent ces profils. La fondatrice de la Sainte-Famille 
appartenait à ce groupe, mais elle était également une 
grande « dame » de la colonie, épouse du gouverneur 
général. Son adhésion favorise le recrutement d’une 
élite sociale et elle confirme son propre positionne-
ment social. Il peut être de bon ton de faire partie de 
telle ou telle confrérie. Le réseau social qu’on y 
confirme renforce les stratégies professionnelles. Si les 
hommes sont restés fidèles à la Congrégation des 
Hommes de Ville-Marie bien plus que les femmes à la 
Sainte-Famille après la Conquête, c’est parce que les 
échanges professionnels s’y nouaient bien souvent en 
l’absence de regroupements strictement basés sur ce 
plan.
Le choix des laïcs s’exprime également dans le 
rythme de participation aux rencontres et le choix 
des activités. On a pu constater pour Montréal que 
l’essoufflement guettait aisément la rencontre hebdo-
madaire ou bimensuelle mais que la fête annuelle, les 
pratiques funéraires rappelaient la plupart des 
confrères et des consœurs. La sélection de ces céré-
monies indique qu’on peut ne pas avoir envie d’en-
tendre les reproches du directeur spirituel mais qu’on 
se préoccupe de l’assistance que chacun s’apporte 
dans la maladie, dans l’agonie et aux funérailles qui 
seront toujours plus solennelles. On a la certitude que 
le groupe maintiendra la chaîne des prières entre les 
vivants et les morts. C’est pour cela qu’on peut se rat-
traper d’années d’absence en réglant ou en faisant 
régler par sa famille des arrérages considérables et se 
mériter de belles funérailles.
L’autonomie des laïcs s’exprime également dans 
le non-respect des consignes morales rigides des 
confréries. Les dames de la Sainte-Famille n’ont pas 
hésité à braver les consignes du directeur pour danser 
au bal de l’Intendant, au risque de se faire excommu-
nier. Comme le confiait Madame Bégon à son fils :
On cherche des confesseurs et on ne trouve 
d’absolution chez personne, hors qu’on ne pro-
mette de ne jamais aller au bal. Tu penses bien 
que ce sont des sacrifices trop durs à faire. Il 
faut paraître dans le monde, il faut faire les 
folies et comment se pourrait-on résoudre à 
pareille promesse ? Je compte qu’il y aura au 
moins la moitié des paroissiens qui seront 
exclus du devoir pascal, puisqu’il est défendu à 
tout prêtre de donner l’absolution sans faire 
cette promesse7. 
La distance se traduit dans la courbe du recru-
tement. Les premiers temps, le lancement d’une 
confrérie, l’insistance du clergé peuvent inciter à des 
adhésions nombreuses. Les paroissiens s’inscrivent en 
groupe, tout nouveau, tout beau. Un directeur, bon 
animateur, un autre plus tyrannique et le recrutement 
s’en ressent. Dans l’ensemble, on constate un tasse-
ment du recrutement au xviiie siècle. La vie coloniale 
s’est alors normalisée, le temps des pionniers 
s’éloigne, même si les guerres ne sont pas loin.
LE TEMPS N’EST PLUS AUX CONFRÉRIES 
(L’APRÈS-CONQUÊTE)
Les incertitudes de l’après-Conquête, les retours en 
Europe de certains associés ou de membres du clergé 
chamboulent la vie des confréries. Les réguliers doivent 
quitter, le Tiers-Ordre disparaît, les congrégations 
mariales connaissent le même sort si des séculiers ne 
prennent pas la relève des Jésuites. Les flottements trans-
paraissent jusque dans les archives, bien plus légères ou 
même plus tenues. Le clergé dans son ensemble a d’autres 
chats à fouetter. On pourrait même envisager une cer-
taine prudence pastorale de sa part. Les Anglais ver-
raient-ils d’un bon œil ces regroupements de catholiques 
adultes ? Les Britanniques se moulent sur le cadre parois-
sial, dans l’administration de leur nouvelle colonie, et 
agissent avec tolérance en matière de culte mais ils ne 
sont pas forcément favorables à ce potentiel associatif.
Des quelques travaux dont nous disposons pour 
cette période de recomposition institutionnelle de 
l’Église catholique, ressort un réinvestissement des pas-
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teurs à la fin du xviiie et surtout dans les premières 
décennies du xixe siècle. Si l’on considère la confrérie des 
Dames de la Sainte-Famille, à Québec comme à 
Montréal, on constate que les directeurs et, pas des 
moindres, comme le futur évêque de Québec, Mgr Plessis, 
relancent le recrutement, remettent en vigueur les règles 
originelles bien moins respectées. Les paroisses urbaines 
et des gros villages disposent d’un clergé plus stable. La 
vie associative s’y réamorce plus aisément.
Car, dans la mesure où l’Église tient à ne pas 
perdre le contrôle sur les associations, elle ne s’engage 
qu’en fonction de ses ressources humaines dispo-
nibles. On ne peut imposer à un curé malade ou âgé 
qui dessert plusieurs paroisses de raviver les confré-
ries. Il éprouve déjà souvent bien de la difficulté à dire 
la messe régulièrement et à prodiguer les sacrements. 
Mgr Plessis écrivait, en 1810, à un prêtre surmené qui 
voulait du secours : « Nous trouverons notre repos 
dans le sein de Dieu. En deçà, je n’en attends aucun, 
mais je ferais bien mon possible pour vous en procu-
rer. Seulement attendez que la Providence m’en 
donne les moyens ».
L’EFFERVESCENCE CONFRATERNELLE  
(2e MOITIÉ DU XIXe SIÈCLE)
Au xixe siècle, l’Église catholique du Québec relance 
la formule associative dans sa pastorale. Des associa-
tions nécessitant peu d’engagement personnel con-
traignant et assurant une protection indulgenciaire 
forte ont toutes les chances de traverser les siècles et 
de pénétrer tout le territoire. Le scapulaire en est 
l’exemple par excellence. Sous différentes dénomina-
tions et affiliations, il répond aux besoins de protec-
tion le plus essentiel. Le clergé ultramontain se 
contente plus facilement de cet accueil massif qui 
permet de faire partager au plus grand nombre des 
milliers d’indulgences. Force est de constater égale-
ment que les curés disposent à partir des années 1840 
de nouvelles armes pastorales pour relancer la piété 
des fidèles. Les missions inaugurées par Mgr de 
Forbin-Janson, relayées par des communautés reli-
gieuses comme les Oblats, les Rédemptoristes et les 
frères prêcheurs viennent réveiller régulièrement de 
sermons spectaculaires et terrifiants les sentiments 
t ranqui l les  e t  rout iniers  des  paroiss iens . 
L’établissement des retraites annuelles secoue la 
paroisse. Sur plusieurs jours, les fidèles révisent leur 
vie, s’interrogent sur les redressements à opérer, 
demandent le pardon et se relancent pour l’avenir. 
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« les aDieux Du missioNNaire », image puBliée  
DaNs L’opinion puBLique eN 1874, et DestiNée  
« aux amis De la propagatioN De la Foi ».
Thèse et livres rares, Archives de l’Université Laval.
le scapulaire De Notre-Dame-Du-carmel. 
Image de dévotion. Collection Brigitte Caulier.
Les anciennes confréries d’élite, réactivées, servent de 
fer de lance aux nouvelles dévotions promues par 
l’épiscopat. Les con frères et consœurs dévoués sont 
invités à montrer l’exemple en participant non seule-
ment aux retraites qui leur sont particulières mais 
aussi à celles qui réunissent la paroisse. On leur 
demande également de participer à ces exercices qui 
privilégient la durée : neuvaines, mois se succèdent 
dans le calendrier paroissial. Là encore, c’est une pas-
torale qui va chercher tous les paroissiens. 
L’Église du Québec demeure à l’affût des initia-
tives européennes nombreuses et puissantes qui sur-
gissent à partir des années 1830. Les importations se 
multiplient. Ainsi l’établissement des structures ecclé-
siastiques dans les zones de colonisation s’organise 
autour de l’Œuvre de la Propagation de la Foi d’ori-
gine lyonnaise. Mgr Lartigue en promeut l’implanta-
tion à partir de 1838 et Mgr Bourget prend vigoureu-
sement la relève. Il s’agit pour les adhérents 
d’organiser les collectes dans leur paroisse. Les évêques 
ne manquent pas de rendre obligatoire dans leur dio-
cèse la fondation de certaines confréries. Mgr Bourget 
s’illustre en précurseur en imposant pour son diocèse 
la Propagation de la Foi, l’Archiconfrérie du Très Saint 
et Immaculé Cœur de Marie, fondée en France, la 
Société de Tempérance et la Charité. 
Sur le territoire diocésain montréalais, les asso-
ciations confessionnelles catholiques pénètrent pro-
gressivement et se densifient dans les paroisses. « Près 
de la moitié des mentions d’associations volontaires 
dans les paroisses entre 1839 et 1881 sont le fait d’or-
ganisations nées entre 1838 et 18448. » Après une 
progression continue de fondations, un essouffle-
ment se manifeste au début des années 1870 et Mgr 
Fabre relance le mouvement dès son arrivée à l’épis-
copat. Il ne faudrait pas imaginer une progression 
linéaire, quel que soit le diocèse, des mêmes associa-
tions. On constate au contraire que le clergé lui-
même lance constamment de nouveaux regroupe-
ments autour de nouvelles dévotions ou sur des 
questions morales importantes. On évite ainsi de las-
ser les fidèles ou bien on prend acte de leur désaffec-
tion pour telle ou telle cause. À la fin du siècle, autour 
de la promotion efficace des Jésuites et des consignes 
romaines, c’est le temps du Sacré-Cœur de Jésus. 
Dans ces mêmes années, on relance la Sainte-Famille 
sur une base élargie et avec d’autres affiliations 
romaines. Il s’agit alors de valoriser la prière en 
famille. L’inscription est donc collective. Le grand 
registre de Notre-Dame de Montréal laisse supposer 
un boom sans suite.
En cette deuxième moitié du xixe siècle, où se 
dilate le territoire habité, où se consolide et se déve-
loppe la structure urbaine, le maillage paroissial pro-
gresse et, au fur et à mesure des fondations de 
paroisses, le mouvement associatif prend forme. Il 
faut une structuration assez stable de la vie religieuse, 
la présence permanente du clergé pour créer des asso-
ciations et des revenus suffisants chez les paroissiens 
pour assumer les cotisations et les quêtes. Christine 
Hudon dégage bien, pour le diocèse de Saint-
Hyacinthe, les disparités entre les paroisses. Plus une 
communauté est jeune, pauvre, sans couvent ni col-
lège, plus elle risque de ne pas recevoir d’associations 
et surtout de confréries spécialisées dédiées à la Vierge, 
à saint Joseph, à sainte Anne et au Sacré-Cœur. Dans 
les Cantons-de-l’Est en contact avec les populations 
protestantes, les confréries s’implantent peu à l’excep-
tion du Scapulaire. « Dans les années 1860 et 1870, le 
Scapulaire était la plus répandue de toutes les associa-
tions de dévotion. En 1878, on le retrouvait dans plus 
des trois quarts des paroisses et des missions. À bien 
des endroits, surtout dans les Cantons de l’Est, elle 
était la seule confrérie régulièrement établie9. » À 
Sherbrooke, c’est la sociabilité anglo-protestante qui 
emporte les élites francophones car elle permet l’arri-
mage à un réseau socio-économique fondamental. 
146 La paroisse 
souveNir De la retraite 
De 1881, coNgrégratioN 
Des JeuNes geNs De la Haute-
ville, QuéBec. 
Archives de folklore de l’Université 
Laval, Fonds Larouche-Villeneuve 
(F716), Série Images de dévotion, 
sous-série Christ, 5. Sacré-Cœur 
de Jésus, I. avec cœur dans sa main, 
HF-137.
pacte D’uNioN éterNelle eNtre la Famille 
cHrétieNNe et la saiNte-Famille.
Inscription au bas : « La famille Charles Coulombe s’est consacrée 
à la Sainte-Famille de Jésus, Marie, Joseph à […] le […] 18[…] ».
Archives de folklore de l’Université Laval, Fonds Larouche- 
Villeneuve (F716), Images religieuses, 4.
L’Église catholique ne réussit leur encadrement qu’à 
partir des années 192010. 
L’expansion du réseau associatif catholique au 
xixe siècle ne procède pas d’un brusque réveil reli-
gieux autour des années 1840 ; les conditions régio-
nales, les zones de fraîche colonisation et le voisinage 
interreligieux influent beaucoup sur l’implantation 
des confréries. Les choix pastoraux des évêques 
comptent aussi énormément, comme on a pu le voir 
pour Montréal. À Québec11, on constate une relative 
prudence du clergé, et il faut attendre le tout dernier 
quart du xixe pour que l’ensemble des associations 
soient mises en place. Les fondations se maintiennent 
ensuite à un rythme élevé jusqu’aux années 1920. 
À partir du xixe siècle, le réseau associatif 
contribue lui-même au financement des activités 
ecclésiales localement et à l’échelle de la planète. Les 
missions font appel aux bénévoles des Œuvres de la 
Propagation de la Foi et de la Sainte-Enfance. À la 
paroisse ou à l’école, les enfants québécois prennent 
l’habitude d’« acheter » des petits Chinois pour sau-
ver leur âme en favorisant leur conversion au christia-
nisme. Chaque année, toutes les paroisses sont sollici-
tées par l’Œuvre du Denier de Saint-Pierre. 
Cet encadrement pastoral des fidèles, si caracté-
ristique au Québec, a pour clé de voûte la multiplica-
tion des confréries et des associations pieuses qui ont 
permis de maintenir la ferveur, de favoriser le déve-
loppement de certaines dévotions, tout en confir-
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Œuvre De la saiNte-eNFaNce.
Archives de folklore de l’Université Laval, 
Fonds Jean Simard (F1081),  
Série Le Grand Héritage, boîte 32,  
code topographique 7534.
mant une élite sociale dans sa paroisse. Préserver les 
normes morales et soutenir la charité relevait égale-
ment de leurs prérogatives. 
Redresser les mœurs et s’adapter à la ville
Les sociétés de tempérance s’attaquent à l’un des 
fléaux graves qui mine, aux yeux du clergé, les fonde-
ments de la société québécoise : l’alcoolisme. La 
société de tempérance est empruntée à la bourgeoisie 
protestante des États-Unis et à l’Irlande ; elle appuie 
et prolonge de vastes croisades. Le clergé québécois 
reprend la formule avec un accent religieux plus mar-
qué, il conserve l’initiative des fondations, dont la 
première remonte à 1839. La croisade se poursuit 
dans les années 1840-1850, avec des équipes de 
prêtres spécialisées dans la prédication antialcoo-
lique. À son apogée, la tempérance devient une 
société nationale de 400 000 membres (sur 900 000 
catholiques). Après 1860, le mouvement devient plus 
épisodique12. 
Si, au xixe siècle, on insiste sur ses fondements 
moraux de la pauvreté, la réponse pragmatique n’en 
est pas pour autant dénuée d’efficacité et de compas-
sion. En ce sens, les confréries de charité répondent 
rapidement aux besoins croissants et diversifiés d’une 
société qui s’urbanise et s’industrialise ; même si des 
institutions plus complexes et plus stables menées par 
les communautés religieuses prennent par la suite le 
relais. Encadrées par le clergé, les associations de 
bénévoles regroupent les citoyens aisés pour venir en 
aide aux pauvres et aux malades. Dès 1848, la Société 
de Saint-Vincent-de-Paul s’installe et pour long-
temps. Ce réseau associatif très complet permet l’in-
tégration des ruraux en ville, dans le cadre de la vie 
paroissiale comme l’a montré Lucia Ferretti. C’est 
l’une des caractéristiques du xixe siècle. Les grandes 
mutations socio-économiques mobilisent les énergies 
non seulement des communautés religieuses qui se 
développent et se spécialisent au fur et à mesure des 
besoins, mais aussi celles des laïcs qui s’impliquent 
dans le réseau de charité et contribuent à le mettre 
sur pied. À Montréal et à Québec, les curés sont issus 
dans les deux cas des séminaires, mais ils s’appuient 
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sur les Dames de charité. Plusieurs associations voient 
le jour à partir de la fin des années 1820. Les femmes 
de notables en sont à l’origine : outre le financement 
qu’elle rassemble, elles s’occupent de la visite des 
pauvres, des malades à domicile, elles organisent les 
soins auprès des personnes âgées, des orphelins, 
l’Œuvre de la soupe, le Dépôt des pauvres et le place-
ment des servantes, ces jeunes filles venues de la cam-
pagne qui risquent d’être recrutées par des proxé-
nètes. Trouver des vêtements, en confectionner, faire 
des repas, donner du bois de chauffage, trouver un 
logis, autant de services pour répondre à des besoins 
que les Dames détectent lors de leur visite. Bien sûr, le 
jugement moral n’est pas bien loin et une petite leçon 
de catéchisme ne peut pas faire de mal aux enfants. 
Mais, en l’absence d’une prise en mains étatique, ces 
initiatives n’ont pas été négligeables et elles ont 
débouché sur des institutions comme l’Asile des 
orphelins catholiques, l’Asile de Montréal pour les 
femmes âgées et infirmes. Certaines dames comme 
Émilie Gamelin ou Marie Fitzback seront sollicitées 
pour fonder des communautés religieuses : les Sœurs 
de la Providence pour la première et les Sœurs du 
Bon-Pasteur pour la seconde à Québec. Entre l’érec-
tion de la communauté des Sœurs de la Providence en 
1844 et 1863, les Dames de la corporation de l’Asile de 
Montréal pour les femmes âgées et infirmes gèrent 
avec les religieuses l’institution. Elles se retirent seule-
ment en 1863. D’autres associations de Dames 
apportent une aide complémentaire dans les visites à 
domicile et dans le travail en institution comme l’Hos-
pice Saint-Joseph et l’Orphelinat Saint-Patrice tenus 
par les Sœurs Grises. Outre le délicat travail des visites 
certiFicat D’eNgagemeNt De m. JoacHim lavallée à la société  
De tempéraNce De la paroisse De saiNt-micHel eN 1841.
Archives de folklore de l’Université Laval, Fonds Larouche-Villeneuve (F716),  
Série Images de dévotion, sous-série feuillets, 15.  Société de tempérance, HF-152.
RègLement de La Société de Saint-vincent-de-pauL,  QuéBec, i. turcot, 1888, p. 5-6. 
Collection Brigitte Caulier.
à domicile, ces dames organisent les bazars de charité 
chaque année pour réunir des fonds.
Chez les hommes, la réponse associative aux 
besoins sociaux passe par la Société Saint-Vincent-
de-Paul importée de Paris où elle a vu le jour en 1833 
grâce à Frédéric Ozanam. Entre paupérisme, épidé-
mies et incendies pour Québec, l’aide paroissiale ne 
suffit plus, le curé ne peut pas répondre à tout avec 
son cahier des pauvres. En 1846, la Société Saint-
Vincent-de-Paul s’implante à Québec. Joseph 
Pinchaud fils a connu cette association à Paris lors de 
ses études en médecine. Les laïcs prennent ainsi le 
relais à la satisfaction du curé Baillargeon, trop 
« entreprenant » pour plusieurs de ses paroissiens. 
« L’intro duction de cette Société dans sa paroisse lui 
permet d’atteindre ses objectifs de charité et d’anima-
tion de la vie religieuse sans être dépouillé de son 
autorité sur les pauvres ou évincé de ce champ d’ac-
tion pastorale, car il est le premier consulté par la 
Société et il assiste aux réunions qui se tiennent dans 
une chapelle de son église13. » Très rapidement, les 
activités de la Société se structurent et s’étoffent. Un 
bureau de placement pour les ouvriers au chômage, 
des dépôts dans la ville, le ramassage du linge s’orga-
nisent. En 1850, Georges Muir fonde l’Asile du Bon-
Pasteur pour les délinquantes et les filles-mères. Les 
enfants pauvres reçoivent de bons vêtements et sont 
envoyés à l’école par la Saint-Vincent-de-Paul avant 
même la fondation du Patronage. 
La même organisation se met en place quelques 
années plus tard sur Montréal, retardée par l’épidé-
mie de typhus. La souplesse d’action et l’efficacité 
font qu’un territoire paroissial peut se trouver subdi-
visé en plusieurs conférences. Chacune doit s’autofi-
nancer. Et à partir de la fin des années 1840 plusieurs 
paroisses sur l’île de Montréal et dans le diocèse 
ouvrent des conférences. Dans ces groupes, les 
membres se divisent en deux catégories complémen-
taires : les actifs qui travaillent auprès des pauvres et 
les honoraires qui participent de leurs deniers. Les 
bourgeois siègent aux conseils d’administration, les 
artisans et ouvriers travaillent sur le terrain. Comme 
à Québec, le dépannage constant des pauvres occupe 
la majorité du financement et des bonnes volontés : 
visites à domicile, Dépôts des pauvres et Œuvre de la 
soupe, cette soupe repas servie chaude à près de 3300 
personnes en 185514. Elle est distribuée principale-
ment l’hiver et dans les périodes de difficultés écono-
miques. Mais on se préoccupe aussi de donner une 
formation professionnelle aux adolescents, garçons et 
filles, orphelins en leur trouvant des apprentissages. 
Les Conférences sont en première ligne lors des catas-
trophes qui frappent Montréal dans les années 1850 : 
incendies et inondations récurrentes.
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la société FémiNiNe De saiNt-viNceNt-De-paul, coNFéreNce saiNt-aNtoiNe.
Programme-souvenir du 25e anniversaire de la fondation des Dames charitables de Saint-
Antoine, [s.l., s.n.], 1944, p. 13. Collection Brigitte Caulier.
Derrière ces secours massifs, ne disparaît pas 
une lecture moralisatrice de la détresse et de la pau-
vreté ; la Société pousse les ouvriers alcooliques à 
s’amender, elle est active auprès des prisonniers et 
appuie la réforme des conditions carcérales. Elle four-
nit un réseau de placement et de soutien aux ex-déte-
nus qui veulent se réhabiliter.
Dans le monde anglo-protestant, les laïcs 
prennent en main l’assistance sociale de leur 
communauté. Ils s’organisent en associations. 
Chez les catholiques, le clergé a plus de prise 
sur les initiatives laïques et les congréga-
tions religieuses relaient très vite et à 
grande échelle les engagements des 
laïcs qui ont toutefois une approche de 
proximité intéressante. Aujourd’hui, 
ces initiatives resurgissent 
après le désinvestissement 
de l’État. Pour le public, 
l e s  a s s o c i a t i o n s 
actuel lement les 
plus connues sont 
les Conférences Saint-
Vincent-de-Paul qui parti-
cipent au Noël des Enfants 
en collaboration avec Radio-
Canada dans la région de Québec. Ce 
qui leur vaut une couverture média-
tique importante.
Le siècle de la Vierge  
et du Sacré-Cœur
Les confréries de dévotion se sont multipliées 
dans la seconde moitié du xixe siècle et selon deux 
grandes formules déjà bien éprouvées : des confréries 
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d’organisation très lâche, peu exigeantes en exercices 
pour les adhérents, et celles plus structurées, qui 
réclament de la part des membres une participation 
régulière.
Les mouvements de piété de la première catégo-
rie offrent « un passeport pour l’au-delà » tels que les 
confréries du Saint-Scapulaire de Notre-Dame-du-
Mont-Carmel ou de Notre-Dame-des-Sept-
Douleurs. Ces confréries permettent d’obtenir beau-
coup d’indulgences pour les proches et soi-même 
afin d’éloigner le Purgatoire. L’Union de prières sous 
le patronage de saint Joseph prépare à une bonne 
mort et garantit à l’associé des funérailles décentes. Il 
s’agit pour les fidèles de se faire inscrire sur les 
registres, de célébrer la fête annuelle de l’association 
et de réciter les prières indulgenciées recommandées.
Les secondes préfigurent les différents mouve-
ments d’Action catholique qui naîtront au xxe siècle. 
Le modèle des congrégations mariales jésuites n’a pas 
perdu de ses vertus et connaît un regain de ferveur. 
Elles sont implantées dans les paroisses, les écoles et 
regroupent des personnes du même sexe, d’une 
même classe d’âge et du même milieu socioprofes-
sionnel, sélectionnées pour leur bonne moralité. Les 
jeunes filles se regroupent dans les Congrégations de 
la Très-Sainte-Vierge ou les Enfants de Marie. Leurs 
mères fréquentent la Sainte-Famille ou les Dames de 
Sainte-Anne. Les congrégations mariales ras-
semblent les garçons des collèges et les pères 
de famille de la paroisse. Les Jésuites, qui ne 
sont pas toujours à la tête de ces associations, 
contrôlent une nouvelle organisation au 
recrutement plus massif : les Ligues du 
Sacré-Cœur fondées en 1884 et les 
cadets qui regroupent hommes et 
jeunes gens. Ils ont déjà 
familiarisé les Québécois 
au culte du Sacré-Cœur 
depuis 40 ans avec l’Apos-
tolat de la Prière. Le retour 
des franciscains en 1890 redonne 
de l’élan au Tiers-Ordre, appelé à un 
succès massif au xxe siècle. 
Toutes ces associations valorisent et 
canalisent les dévotions à la Vierge, à sainte 
Anne et au Sacré-Cœur qui devient la dévo-
tion principale au tournant du xxe siècle. Elles 
participent en corps aux fêtes paroissiales et relèvent 
sacré-cŒur De Jésus.
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le panache des cérémonies publiques. Les Enfants de 
Marie font des anges concentrés autour des reposoirs 
de la Fête-Dieu, tandis que les petits Croisés défilent 
fièrement dans les rues, cape blanche au vent. Les 
associations possèdent généralement un volet caritatif, 
mais n’y consacrent pas la majeure partie de leurs acti-
vités, elles peuvent néanmoins organiser des souscrip-
tions pour les besoins de la paroisse. La priorité 
demeure l’entraide entre les associés tout comme l’au-
tosurveillance morale interne. 
NOUVEAUX ENGAGEMENTS,  
NOUVELLES CONCURRENCES 
Le réseau associatif mis en place dans la seconde moi-
tié du xixe siècle s’épanouit au début du suivant. Pas 
une paroisse n’y échappe, pas un catholique, ou 
presque, non plus. Dames de Sainte-Anne et ligues du 
Sacré-Cœur dominent la vie religieuse paroissiale 
pour les adultes. Elles sou-
tiennent toutes les activités litur-
giques, elles sont de toutes les pro-
cessions, de tous les pèlerinages. 
Leurs officiers noyautent souvent 
tous les conseils des autres confré-
ries.
La Ligue catholique féminine 
apparaît en 1927 pour défendre « le 
respect de la modestie chrétienne » 
dans des cercles paroissiaux et collé-
giaux. Dans les années 1940, les socié-
tés de tempérance cèdent le pas aux 
Cercles Lacordaire et Sainte-Jeanne-d’Arc 
fondés pour les Franco-Américains. 
Avant la baisse du recrutement dans 
les années 1950, toutes ces associa-
tions alignent fièrement leur 
nombre d’adhérents sans qu’on 
puisse connaître le degré d’adhé-
sion et de persévérance de ceux-ci. 
Au début des années 1940, les 
Jésuites revendiquent 300 000 ligueurs. 
À la fin du xixe siècle et dans les premières 
décennies du xxe, l’autorité pontificale soutient et 
renforce le Tiers-Ordre, dont on attendait la forma-
tion de laïcs responsables et engagés qui sauraient 
garder l’équilibre entre la sanctification personnelle 
et le militantisme social. Le Tiers-Ordre devait favori-
ser le retour à la paix sociale, sauver l’Occident du 
paganisme, du dérèglement des mœurs et de l’avidité. 
La papauté misait sur le Tiers-Ordre pour contrôler 
tout éventuel débordement du catholicisme social. Ce 
contexte convient parfaitement à l’épiscopat cana-
dien. Les Fraternités naissent régulièrement, de 90 en 
1897 elles culminent à 584 en 1935 pour le Canada 
mais on sait que le Québec en fournit la majeure par-
tie. Le Tiers-Ordre se maintient autour de 100 000 
tertiaires entre 1935 et 1960 au Canada, c’est-à-dire 
au cinquième rang mondial à cette dernière date. Il 
détenait le deuxième rang en 192315. Même si l’orga-
nisation centralisée relève des Franciscains, l’effet 
paroissial des Fraternités est massif. Comme toutes 
les associations à encadrement strict, elles servent de 
relais et fournissent des ressources humaines enga-
gées à toutes les œuvres paroissiales. Dans les années 
1930, les tertiaires s’engagent dans la Ligue du Sacré-
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Cœur, la Société Saint-Vincent-de-Paul, 
l’Adoration nocturne. On les retrouve aussi 
dans l’organisation des retraites fermées. En 
1936, un rapport de Sherbrooke indique 
que les 881 sœurs tertiaires de ce diocèse 
fréquentent, à peu près toutes, les cercles 
d’études, les mouvements anticommunistes 
et les ligues contre les modes indécentes. Plus 
de 300 sont également Dames de charité, 242 
participent à la Goutte de lait et à l’Assistance 
maternelle, mais 21 seulement sont actives auprès 
de la Jeunesse ouvrière catholique féminine 
(JOCF), encore à ses débuts.
L’action catholique spécialisée qui s’engage 
dans des milieux précis et qui vise à développer un 
sens des responsabilités apostoliques, de la jeunesse 
en particulier, s’organise en dehors des structures 
paroissiales autour d’aumôniers qui veulent dévelop-
per un autre modèle pastoral. C’est la jeunesse, parti-
culièrement visée, qui répond également le mieux à 
ces créations. Le premier mouvement d’action catho-
lique québécois voit le jour en 1904, suivant un 
modèle français, l’Association catholique de la jeu-
nesse canadienne-française (ACJC). Il regroupe les 
jeunes gens en cercles paroissiaux et collégiaux ani-
més par les Jésuites. La tendance nationaliste s’accen-
tue; et en 1952, le mouvement devient l’AJC, l’Asso-
ciation de la jeunesse canadienne-française où prime 
l’éducation patriotique, ce qui ne l’empêche pas de 
décliner dès lors.
Mais au xxe siècle, c’est le monde ouvrier qu’il 
faut reconquérir, en répondant à ses aspirations reli-
gieuses mais surtout en améliorant les conditions de 
vie des ouvriers, préalable indispensable à la diffusion 
du message évangélique. Au Québec, l’initiative d’im-
planter la Jeunesse ouvrière catholique (JOC) revient 
à un oblat, Henry Roy, dans la paroisse ouvrière de 
Saint-Pierre-Apôtre à Montréal. En 1931, il fonde la 
première section de la Jeunesse ouvrière catholique 
pour les femmes. Deux ans plus tard, le mouvement 
s’implante à Québec, mais il existait déjà dans 
d’autres provinces canadiennes et chez les Franco-
Américains. La JOC s’illustre par l’efficacité des ser-
vices sociaux qu’elle a organisés (épargne, santé, 
emploi, hébergement), mais valorise aussi un retour à 
l’Évangile par la lecture personnelle des Écritures.
Les autres groupes socioprofessionnels sont 
touchés par la suite. En 1934, s’organise la Jeunesse 
étudiante catholique suivie de la JAC (pour les agri-
culteurs) et de la JIC (Jeunesse indépendante catho-
lique regroupant les professions libérales et commer-
ciales). Le milieu étudiant est difficile à pénétrer, 
l’ACJC 
lui barre l e 
chemin des col- lèges clas-
siques. Le développement de l’action catholique spé-
cialisée ne se fait pas sans difficulté. La coordination 
s’opère difficilement et les rivalités entre communau-
tés religieuses fondatrices n’aident pas leur essor. Le 
clergé paroissial y voit une concurrence à l’encadre-
ment traditionnel des paroissiens. La percée dans les 
milieux visés reste limitée et chez les adultes encore 
plus. À l’échelle canadienne, l’action catholique spé-
cialisée ne touche, en 1958, que 2,7 % de l’ensemble 
dont une majorité de Québécois et surtout de 
Québécoises. Contraire ment à l’action catholique 
générale, les mouvements spécialisés n’ont pas recruté 
massivement, ils ne peuvent aligner ces chiffres 
impressionnants dont le clergé québécois se félicite. 
Ce dernier éprouve de la difficulté à faire sien ce pro-
jet encouragé par Rome de former une élite laïque 
capable de freiner la déchristianisation, si manifeste 
en Europe. Les expériences des vieux pays s’im-
plantent plus difficilement au Canada en raison de la 
forte cléricalisation de la société. En 1958, la part de 
l’action catholique générale prédomine donc au 
Canada puisqu’elle regroupe plus de 95 % des effec-
tifs. Certaines associations bien organisées recrutent 
beaucoup : Ligues du Sacré-Cœur, Dames de Sainte-
Anne, Croisade eucharistique, les Cercles Lacordaire 
et Jeanne-d’Arc. D’autres déclinent, comme les 
congrégations mariales n’ayant pas réussi à se réo-
rienter vers l’apostolat.
Constamment, les évêques tentent d’endiguer la 
tendance « autonomiste » et « laïcisante » des mili-
tants de l’action catholique spécialisée. Si l’on retient 
l’exemple du diocèse de Rimouski analysé par Noël 
Bélanger, on constate que Mgr Courchesne, dès l’arri-
vée de l’action catholique spécialisée dans les années 
1930, a dans l’idée de la canaliser vers le monde agri-
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cole qui caractérise son diocèse et qu’il ne veut en rien 
l’érosion du cadre paroissial. L’Action catholique doit 
être pour lui diocésaine et paroissiale et ses orienta-
tions ne pas être dictées de Montréal. En 1942, quand 
éclate la crise : « L’organisation de l’Action catholique 
dans notre diocèse comprend la hiérarchie, le Comité 
paroissial d’Action catholique comme organe essen-
tiel, et les œuvres auxiliaires, c’est-à-dire toutes les 
autres organisations soit religieuses, soit économico-
sociale, pouvant faire de l’apostolat16 ». Autour des 
cercles d’études abreuvés par le Centre Saint-
Germain, les familles des paroisses rurales plus que 
celles des villages et des villes reprennent pied dans 
une formation religieuse peut-être lointaine. Chaque 
année, la journée paroissiale d’Action catholique 
récapitulait les connaissances acquises. En 1949, 
Mgr Courchesne pouvait dénombrer 16 associations 
de dévotion auxquelles s’ajoutent les organismes à 
vocation plus socio-économique : sociétés de tempé-
rance, cercles d’action catholique, mouvements coo-
pératifs, mutuelles d’achat et de vente, les conférences 
Saint-Vincent-de-Paul, les caisses populaires. Dans 
l’ensemble, la Ligue du Sacré-Cœur, les Dames de 
Sainte-Anne et de la Sainte-Famille et les Enfants de 
Marie sont les plus répandues. Elles soutiennent les 
mouvements de moralité très forts dans la première 
moitié du xxe siècle, les croisades et leurs membres 
montrent l’exemple de la communion fréquente17.
Les années 1950 à Rimouski voient une réou-
verture discrète vers les mouvements d’Action catho-
lique spécialisée. Mgr Parent veut restimuler les 
congrégations mariales. Au début de 1944 appa-
raissent les premiers Cercles Lacordaire et Sainte-
Jeanne-d’Arc. En 1952, ils sont plus de 12 610 
membres, 7 ans plus tard ils étaient plus de 16 500. 
Mais dès les années 1960, les adhésions baissent. 
D’autres organismes prennent le relais, comme les 
maisons Domrémy. 
Dans l’ensemble des mouvements d’action 
catholique de ce diocèse, les objectifs nécessitent des 
redéfinitions, les effectifs sont en baisse et les laïcs ne 
savent plus très bien où se trouve leur place. La 
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Commission d’études sur les laïcs et l’Église établie en 
1968 qui mènera au rapport Dumont permet de faire 
le point sur ces mouvements. L’Action catholique 
spécialisée mieux ciblée s’orientera néanmoins vers 
un engagement social beaucoup moins marqué par le 
modèle de la doctrine sociale de l’Église, elle se rap-
proche donc en ce qui concerne la JOC de l’analyse 
socialiste et pour l’ensemble des mouvements d’une 
présentation moins confessionnelle, plus sécularisée : 
le passage de catholique à chrétien symbolise bien ces 
changements. 
 Les enquêtes sociologiques préparatoires à la 
Grande Mission dans la région de Québec à la fin des 
années 1960 révèlent aussi une situation en profonde 
mutation. Ainsi, dans le diocèse de Sainte-Anne-de-
la-Pocatière, les paroisses comptent au moins 5 mou-
vements, associations ou confréries, dans certains cas 
plus de 20. Mais les personnes qui ont participé à 
l’enquête ont bien du mal à hiérarchiser l’importance 
de ces regroupements et mettent de l’avant finale-
ment l’apostolat général avec les Ligues, les Dames de 
Sainte-Anne, les Cercles Lacordaire. L’action spéciali-
sée ne retient que peu l’attention. « Les associations 
paroissiales considérées comme importante ne sont-
elles pas celles qui prônent une certaine perfection 
personnelle plutôt qu’une prise en charge des pro-
blèmes religieux locaux ?18 » Si l’on se déplace dans 
l’ « Église de l’Amiante », à la même époque, l’enquête 
indique un sentiment de surnombre et d’inefficacité 
des mouvements19. Les associations pieuses anciennes 
semblent très dépendantes des prêtres qui regrettent 
le manque d’initiative des laïcs. Elles vivotent. Plus les 
associations peuvent dépasser les limites du territoire 
paroissial, plus elles gagnent en efficacité, les orga-
nismes à vocation sociale s’en sortent beaucoup 
mieux ainsi comme la Saint-Vincent-de-Paul. 
Pourquoi cette situation ?
Au moment où le concile Vatican II revalorise le 
rôle des simples enfants de Dieu dans l’Église et 
l’évangélisation, les laïcs se détachent d’un modèle 
d’adhésion religieuse formaliste et ritualiste, forte-
ment marqué par le cadre paroissial. La pratique reli-
gieuse devient moins dominicale, plus épisodique et 
parfois simplement festive. Les associations perdent 
une bonne tranche de leurs bataillons de bénévoles 
traditionnelles : les femmes qui entrent sur le marché 
du travail. Les besoins religieux et spirituels évoluent 
fortement. Les petits groupes d’appartenance sont 
préférés aux grosses organisations. Les besoins 
paroissiaux détournent une partie de l’élite laïque 
vers les conseils paroissiaux de pastorale, la liturgie 
mobilise également. Il s’agit de faire fonctionner la 
paroisse elle-même comme on peut le constater plus 
clairement encore actuellement avec la fermeture des 
paroisses ou les fusions. De nouveaux mouvements, 
sans rattachement paroissial systématique, per-
mettent des démarches spirituelles qui respectent 
plus l’individu comme Foi et partage, le mouvement 
des Cursillos, et les Charismatiques. On sait que pour 
ces derniers la démarche, au départ marginale, a été 
rattrapée dans le giron des autorités diocésaines.
Mais la plus grande concurrence qu’ont pu 
connaître les associations paroissiales, c’est encore 
l’émergence de cet immense courant associatif non 
confessionnel qui touche en particulier les loisirs 
dont les municipalités se chargent depuis 1968 quand 
la Loi des fabriques (loi 28) interdit à celles-ci d’ac-
quérir et d’administrer des biens. On incitait égale-
ment les fabriques à se départir de leurs biens dans ce 
domaine des loisirs. Reprenant une étude de Simon 
Langlois, Andrée Fortin et David Rompré20 mention-
naient que de 6 103 associations actives en 1973, on 
serait passé à 24 521 en 1989. En comptant les 
groupes éphémères, le Québec pour cette même 
période aurait produit 32 521 associations. Les soli-
darités et la socialisation se manifestent donc désor-
mais hors de la structure ecclésiale. Mais, comme le 
constate aussi Andrée Fortin, cela ne signifie pas la 
disparition des réseaux traditionnels et la famille est 
loin d’avoir perdu ses droits dans la structuration 
associative. On peut se demander si l’habitus associa-
tif n’a pas imprégné les Québécois. Entre une Église 
catholique qui en a fait souvent son outil pastoral de 
prédilection et la tradition britannique des clubs, les 
Québécois appartiennent à une culture associative 
puissante. Andrée Fortin souligne bien l’existence, au 
Saguenay, de noyaux durs dans chaque localité de 
membres exécutifs qui consacrent de nombreuses 
heures par semaine à plusieurs associations. Souvent 
d’un certain âge, on peut les supposer catholiques 
pratiquants, mais l’étude ne couvre pas cet aspect. 
Pour sûr, les réseaux associatifs catholique et séculier 
ne vivent pas cloisonnés. Ainsi, les bulletins parois-
siaux hebdomadaires annoncent les dates des réu-
nions de l’Âge d’or et indiquent les coordonnées des 
organismes de loisirs. Les locaux paroissiaux servent 
parfois aux rencontres des organisations non confes-
sionnelles, sur location ou sur prêt. La perméabilité 
des réseaux apparaît d’autant plus forte en milieu 
rural. On comprend alors mieux leurs ramifications 
complexes lors d’événements exceptionnels comme la 
tragédie des Éboulements où l’élite communautaire 
de Saint-Bernard-de-Beauce a péri dans un accident 
d’autocar, le lundi de l’Action de grâce 1997. Les 
médias prenaient alors conscience de l’existence de 
ces réseaux formels de solidarité qui unissent tout 
particulièrement les communautés du Québec. Les 
modèles de sociabilité qu’on a voulu discréditer de 
l’épithète « traditionnels » s’avèrent au contraire 
solides dans la modernité. Ils maintiennent d’autant 
mieux leur pertinence que les organisations étatiques 
montrent leurs limites. Aujourd’hui, la paroisse n’en 
est plus systématiquement le berceau comme ce fut 
longtemps le cas au Québec, mais elle a été le lieu par 
excellence de leur expérimentation et de l’émergence 
d’une culture associative forte.
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